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Mémoire sur l'état de l'Empire Ot­
toman, rédigé au commencement 

de l'année 1836. 

TROISIÈME PARTIE. 

(V. la Livr. du 10 (22) Mars). 

ENTRÉE de la Turquie dans le droit public de l'Eu­
rope, ayant eu pour conséquence immédiate la conclusion, 
entre elle et les Puissances Européennes,de nombreux trai­
tés dont l'influence directe sur ses destinées est évidente, 
il faut, avant tout, faire mention des principaux d'entre 
ces traités. 

En passant cependant en revue, de la manière la plus 
rapide, ceux qui ont terminé différentes guerres avec la 
Turquie, depuis et y compris celui de Carlovilz en 1699, 
mon intention n'est pas de faire un recueil des traités 
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Depuis le t ra i té de Carlovitz, qui a obligé la T u r q u i e à 

t ransiger avec les chrét iens de puissance à puissance,difïé-

rens au t res t rai tés ont été conclus à l a suite de guer res de 

peu de durée , et qu i tontes tourna ien t a u désavantage des 

m u s u l m a n s . Celui de Passarovitz su r tou t , qu i a été conclu 

en 1 7 1 8 , à la sui te d'une guer re de la T u r q u i e con t re Ve­

nise et ÏAutriche, est r emarquab le sous le r appor t des 

grandes concessions que la P o r t e a été forcée de faire, 

p lus par t icu l iè rement à l E m p e r e u r , à cause de ces faits 

d 'armes qui ont i l lustré le g rand capi ta ine de celle épo­

q u e , le Pr ince Eugène de Savoie. 

Malgré ce t rai té si g lo r i eux pour l 'Autr iche , la T u r ­

quie n'a pas cessé d'être considérée comme une Puissance 1 

de premier o rd re . Les m a u x qui la minaient in té r i eu re ­

men t n 'avaient pas encore pu paralyser les forces i m m e n ­

ses de cet Empi r e ; et il lui était encore réservé de pa ­

ra î t r e avec que lque avantage dans l 'arène,et de se mesure r 

avec ses deux grands adversaires , la Russie et l 'Autr icbe, 

d 'obtenir même à Relgrade, en 1739 , une pa ix honorab le , 

p a i x qui a été de longue durée avec l 'Autr iche; mais après 

laquel le la T u r q u i e , ayant renouvelé en 1768 ses h o s ­

tili tés contre la Russ ie , à l 'occasion des ' t roubles de la P o ­

logne , a senti la main de fer que la Providence prépara i t 

p o u r abaisser l 'ennemi de la foi chré t ienne. Celte gue r re 

a été terminée en 1 7 7 4 , par la conclusion du trai té de 

Kioulzouk Kaïnardji. 

Jusqu 'à cette époque , la T u r q u i e avai t voi lé , ou p o u r 

m i e u x d i re , avai t e l le -même ignoré sa faiblesse. E n effet, 

depuis 1G99 jusqu ' à 1 7 7 4 , cet empire avai t cessé d'être 

conqué ran t ; mais tous les efforts de ses ennemis n 'avaient 

réussi qu 'à le res t re indre dans les bornes que la conquête 

avec la P o r t e ; mais un iquement de faire ressor t i r le bu t 

que les Puissances européennes se proposaient d 'a t te indre 

p a r les guer res qu'elles ont ent repr ises ou provoquées c o n ­

tre la Por te , et si l 'Empire o t toman a du s 'applaudir d'a­

voir d i rec tement par t ic ipé au droi t publ ic de l 'Europe. 

J 'a i suffisamment ind iqué dans la seconde pa r t i e , l'é 

poque où les Puissances E u r o p é e n n e s ont songé sé ­

r i eusement a u x moyens d ' imposer une d igue a u x con­

quêtes des Musulmans . Après une gue r re qu i a duré 

depuis 1 6 8 3 jusqu 'en 1 6 9 9 , ce but a été enfin a t te in t 

dans un pet i t vi l lage de l 'Esclavonie n o m m é Carlovilz, 

p a r l 'alliance ent re l 'Aut r iche , la Po logne , la Républ i ­

que véni t ienne et la Russ ie . Le même congrès a d o n ­

né naissance dans ce vi l lage, à t rois trai tés définitifs 

mais séparés , entre la T u r q u i e et les trois Pu i s san ­

ces al l iées, et à une t rêve avec la Russ ie , qu i fut aussi 

conver t ie en t ra i té définitif à Conslanl inople , le 13 Jui l le t 

1 7 0 0 . 

P a r ces t ra i tés , les Puissances chrét iennes ont imposé , 

p o u r la p remière fois, des bornes a u x envahissemeus 

des musu lmans , en posant , comme pr incipe de leurs né ­

gocia t ions , Vuli possidélis. On n 'a qu'à consul ter les c lau­

ses de ces t ra i t és ,pour reconna î t re combien l 'Empire tu rc 

déviait visiblement de ses principes consti tut ifs . Toutes les 

clauses, au profit des Puissances cbré t iennes , renfermaient 

aussi des garant ies pour leurs sujets cont re la législat ion 

m u s u l m a n e ; c'était cnfln une ligne de c i rconval la t ion que 

l'on t raçai t a u t o u r de cet E m p i r e , et qui était destinée à 

se ré t récir au fur et à mesure que la Por t e a voulu r e ­

p rendre une soi-disant énergie , et j o u e r le rôle de P u i s ­

sance prépondérante . 
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lui avait précédemment assignées. Il était réservé au gé­

nie créateur de Pierre le Grand de montrer du doigt le 

point d'où la Russie devait, sous Catherine II, partir pour 

abaisser l'orgueil musulman, et faire sonner l'heure de la 

décadence réelle de l'Empire ottoman. Le traité de Kaï-

nardji conclu après une guerre de six ans, a mis à décou­

vert la faiblesse de la Porte. 

Par cet instrument mémorable d'habileté et de prévoy­

ance, la Russie a porté l'atteinte la plus mortelle à la 

Turquie. En effet, l'émancipation apparente de la Crimée, 

et l'indépendance politique qu'elle a obtenue en faveur 

du Khan des Tartares,n'étaient en réalité que le prélude de 

l'envahissement de cette belle péninsule, par l'abdication 

des droits de ce nouveau souverain en faveur de l'Impé­

ratrice Catherine. C'est ce même traité qui a stipulé la 

protection de la Russie sur la Moldavie et la Valachie, et 

qui a jeté les fondemens de l'influence exclusive qu'elle a 

exercée depuis, sur deux points aussi importans pour ses 

opérations stratégiques, à cause de leur position et de la 

fertilité de leur sol. Par l'apparition de ses flottes, pendant 

cette guerre, dans la Méditerranée; la Russie a pu se faire 

connaître à ses coreligionnaires de la Morée, de l'archi­

pel, et de toute la côte de l'Asie-Mineure. Aussi n'a-t-elle 

pas négligé d'introduire dans le traité deKaïnardji, l'arti­

cle 17, relatif à des immunités accordées aux habitansdes 

îles de l'archipel; enfin, par l'intervention qu'elle s'est ha­

bilement ménagée en faveur du rite grec, la Russie a su 

exercer une influence morale sur les populations qui le pro­

fessaient. On peut donc considérer le traité de Kaïnardji 

comme la base principale delà politique de laRussie envers 

l'Empire ottoman, et comme l'instrument fatal qui, manié 
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par des mains aussi fortes at aussi habiles, a paralysé, en 

définitif, les forces de l'Empire ottoman ; car tous les 

traités subséquens conclus entre la Russie et la Porte, 

doivent être considérés comme les corollaires de ce traité 

important. 

Il me sera permis de signaler, à cette occasion, la dif­

férence des principes politiques qui faisaient agir les trois 

Puissances européennes, dont les états circonscrivaient 

alors l'Empire ottoman du côté de l'Asie et de l'Europe ; 

cette différence est d'autant plus "digne d'attention que, 

par sa continuation jusqu'à nos jours, on peut inférer qu il 

n'y a de principes politiques surs et profitables, que ceux 

qui émanent des besoins que fait naître la position natu­

relle des nations; et que les aberrations fréquentes d'une 

politique subordonnée à des nécessités du moment, ou à 

des intérêts étrangers à ceux que les besoins de la société 

exigent impérieusement, n'entraînent après elles, qu'un 

repentir tardif et une ruine inévitable. L'état actuel de la 

Turquie elle-même nous le prouve assez. 

Depuis la frontière de l'Asie qui séparait la Perse d'a­

vec la Russie, jusqu'aux bords de la Méditerranée en Dal-

matie, trois Puissances (sans compter la Pologne qui après 

peu allait disparaître) embrassaient l'Empire ottoman: la 

Russie, l'Autriche et la République de Venise. 

La politique de ces deux dernières, qui ont aussi formé 

la première alliance systématique contre la Turquie, a été 

d'abord une politique de défense personnelle, d'opposition 

armée contre la conquête. Elle a été ensuite assujettie au 

système de se procurer une frontière propre à mettre les 

deux États alliés à l'abri de toute ambition musulmane. La 

paix de Passaroicilz a servi amplement à atteindre ce but. 
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Dans la sui te , la per te de Belgrade a déconcer té ce p lan; 

mais la faiblesse toujours croissante de la T u r q u i e ne don­

nant plus d 'ombrage , l 'Aut r iche , ainsi que la Républ ique 

de Venise , des états de laquel le elle a de nos j o u r s hé r i ­

t é , ont persisté à l 'égard de la T u r q u i e , dans le p r inc ipe 

d'une pol i t ique pu remen t défensive et expec tan te . 

La même pol i t ique ne pouvai t pas ê t re celle de la R u s ­

sie. Celte Puissance sentait le besoin de se dél ivrer du 

voisinage de ces hordes de Ta r t a r e s qui dévas ta ient c o n ­

t inuel lement toutes ses contrées . El le a aussi par la su i te , 

compr is la nécessité de s 'agrandir du coté du midi. Ce 

n 'étai t qu 'au dé t r iment de la T u r q u i e qu 'e l le pouvai t ob­

tenir les débouchés que réc lamai t sa prospér i té in tér ieure . 

El le a donc du assujet t i r sa po l i t ique à ses propres b e ­

soins ; et dès le début , elle a déployé le carac tè re de 

Puissance agressive. Sa pol i t ique ne pouva i t qu 'ê t re offen­

sive à Tégard de la T u r q u i e . 

Une r e m a r q u e ne serai t pas déplacée ici. Le rôle de la 

Russ ie étai t depuis long- temps t racé dans ses re la t ions 

avec la Por te . Elle y a persévéré ju squ ' à la fin sans d i s ­

s imuler ses vues ; mais ce qui para i t u n e anomal ie i nex ­

pl icable , c'est la pol i t ique peu excusable des au t res P u i s ­

sances, dont les intérêts , d 'après leur convic t ion pol i t ique 

ou jus te , ou e r ronée , exigeaient la conservat ion in tégra le 

de l 'Empire o t toman , sur tou t après le règne bri l lant et 

h e u r e u x de Cather ine II qui a ent ra îné la ru ine de la 

Pologne . La F r a n c e , en t re toute les au t res Puissances , à 

cause de sa position géograph ique , devai t en effet p r en ­

dre à tache, po l i t iquement par lant , de défendre par ses 

conseils , l 'Empire o t t o m a n ; cependant la F r a n c e , comme 

p a r une sorte de fatalité, a cons tamment i r r i té la P o r t e , 
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l an tô t contre la maison d 'Aut r iche , et tantôt cont re la 

Russie. Sans égard à la position de l 'Empire o t toman , et 

dans le but un ique d'enfanter des difficultés à ses p ropres 

ennemis , elle avai t sacrifié son all ié à ses in térê ts du m o ­

ment . C'est ainsi q u e dans sa gue r r e qui a donné na issan­

ce au t ra i té da Kaïnard j i , l e cabinet de Versai l les , c royan t 

me t t r e des bornes à la prépondérance croissante de la 

Rus s i e , su r tou t du côté de la Po logne , avai t exci té l ' E m ­

pire o t toman contre elle. L 'Angle ter re a aussi commis la 

m ê m e faute à trois reprises, et cette vérité pa ra î t r a dans 

tout son j o u r à mesure que nous avancerons dans cette 

3 m e par t ie . 

L 'Autr iche de son côté, à cause des soupçons t rès 

excusables que les liaisons de la T u r q u i e avec la F r a n c e 

lu i donnaient , n'a pas agi avec v igueur cont re l ' agrandis ­

sement de la Russie du côté de la T u r q u i e . El le s'est t e ­

nue j u squ ' à l 'avènement de l 'Empereur Joseph I I , à son 

système de défense, et elle se fit un devoi r dans la su i te , 

d 'opposer des obstacles d ip lomat iques a u x vues de la R u s ­

sie. Mais cette dernière Puissance savait su rmon te r ces 

obstacles; à la conclusion du t rai té de Kaïnardj i , l 'Autr i ­

che s'est opposée à l ' incorporat ion de la Valachie et de 

la Moldavie ; mais ayant obtenu pour elle la B o u k o w i n e , 

elle n'a su empêcher , ni les s t ipula t ions que la Cour de 

Russie a obtenues en faveur de ces deux Pr inc ipau tés , 

ni l ' indépendance de la Crimée. Tou te cette c r i t i que , ba ­

sée sur des faits his tor iques , p rouve j u s q u ' à l 'évidence, 

qu'il y a une divine Providence qui veille sur les des t i ­

nées des ma lheu reux peuples chrét iens assujett is au sceptre 

oppresseur de l ' islamisme, et dont j a m a i s , à aucune é p o ­

que , (excepté la Russie) les h o m m e s d'état les. p lus d is^ 
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lingues, dirigeant les destinées des nations les plus civi­

lisées de l'Europe, n'ont jamais voulu s'occuper, jusqu'à 

l'époque où ces peuples esclaves ont donné signe de vie, 

surtout en 1821, à l'étonnement de toute l'Europe chré­

tienne. Or, les décrets immuables de la divine Providen­

ce ne pourront jamais être déjoués par les vues politiques 

des faibles humains. 

J'ai indiqué, autant que l'opportunité l'exigeait, la poli­

tique des Puissances limitrophes de la Turquie, sans m'ar-

rêter à des détails inutiles. Je me bornerai aussi à faire 

observer que les 75 années qui séparent le traité de Car-

lowitz de celui de Kaïnardji, ont suffi pour dévelop­

per dans l'Empire ottoman, les germes d'une décadence 

prononcée. Toutes les causes que j'ai énumérées dans la 

seconde partie de ce travail, portaient déjà leurs fruits. Des 

rebellions continuelles ont fait tomber de leur trône et pé­

rir différens Sultans ; les revenus de l'Etat étaient dans 

une confusion difficile à décrire, et d'autant plus déplo­

rable, que le gouvernement, par ignorence et par faibles­

se, était incapable d'y remédier; les contrées les plus rap­

prochées du centre même du gouvernement, se trouvaient 

pressurées par la cupidité et l'avidité de tous les prépo­

sés, dont chacun dans sa sphère, était un Pacha exerçant 

le même pouvoir arbitraire. Le peuple musulman était dé­

moralisé, et par l'influence qu'acquérait la Russie, la hui­

tième cause de décadence que j'ai indiquée, prenait sour­

dement une importance très menaçante. 

Sultan Moustapha III, souverain de beaucoup d'esprit, 

d'un jugement sûr et d'une volonté ferme, a mesuré vers 

la fin de son règne, l'abyme entrouvert sous ses pas. Il 

est mort dans la conviction que son Empire traînerait cn-
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core une pénible existence dans une longue et doulou­

reuse agonie, sans pouvoir nourrir l'espérance d'y intro­

duire une réorganisation salutaire. Or, on peut facilement 

conclure que si pendant le règne de ce souverain, alors 

qu'il restait encore à cet Empire un principe de vie, l'im­

possibilité d'une réorganisation était évidente,à plus forte 

raison ne doit-on pas l'espérer dans des tems ou, le mal 

organique empirant de la manière la plus effrayante, doit 

infailliblement amener la décomposition de ce corps. 

Sultan Hamid, frère de Moustapha III, et père du Sultan 

Mahmoud, n'avait ni la force d'àme de son prédécesseur, 

ni les qualités requises pour un souverain, dans les tems 

surtout où son règne s'est rencontré. C'est après son avè­

nement que le traité de Kaïnardji fut conclu ; cinq ans 

après, en 1779,une convention explicative, et un peu plus 

tard en 1781, une seconde dans ce genre, ayant été con­

clues, ces deux instrumens ont paru mitiger l'àpreté des 

clauses du traité de Kaïnardji ; mais ils n'en ont nulle­

ment changé la base principale. En 1783,un nouveau traité 

de commerce renfermant 81 articles et signé à Constan-

tinople, n'a pas peu contribué, sous les règnes suivans, à 

ranimer les espérances déchues des populations grecques, 

et à développer chez elles cet esprit entreprenant qui les 

a tout à fait distinguées dans leurs opérations maritimes 

et commerciales. 

Peu après, les dissensions intestines de la Crimée, ont 

accéléré, en faveur de la Russie, les résultats que promet­

tait l'indépendance de ce nouvel Etat, stipulée dans le 

traité de Kaïnardji. Elles ont occasionné l'abdication de 

Schahin Guiray en faveur de l'Impératrice, et par ce fait 

seul, l'incorporation immédiate de cet Etat à la Russie. 
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Evénement immense par ses résultats , sous le rapport po ­

litique et sous celui plus important encore , ( lavoir pu r é ­

duire une population musulmane aussi belliqueuse et aussi 

fanatique, à la condition de sujets d'une Puissance chrét i ­

enne, et cette Puissance professait le rite des anciens d o ­

minateurs de toute la partie enropéenne et asiatique con­

quise par les Turcs . Cependant l'état déplorable des affai­

res intérieures de la Turquie , lui a fait subir la dure n é ­

cessité d'acquiescer formellement à cette incorporation 

par un traité signé en 1784 à Constantinople. 

Trois ans après cette cession, Sultan Hamid crut pou­

voir entreprendre une nouvelle guerre contre la Russie et 

l 'Autriche. Les intérêts part iculiers des Puissances eu ro ­

péennes se faisaient un jeu de la crédulité musulmane, et 

l 'espoir de recouvrer ses contrées perdues, rendait la Por ­

te accessible à ces instigations. La coopération de Joseph 

II avec Catherine dans cette guer re , a fait sortir pour un 

moment l 'Autriche de son système; mais après la mort de 

cet Empereur , la paix fut rétablie sous Léopold I, par le 

traité conclu en 1791 a Sistow, à la suite de la fameuse 

convention de Reichcmbach, et sous la médiation de la 

Prusse , de la Grande Bretagne et de la Hollande. Depuis 

lors jusqu'à nos j o u r s , l 'Autriche n'a pas dévié un seul in­

stant du système que l l e s'était fait à l 'égard de la Turquie . 

Le rôle de la Russie envers l 'Empire ottoman étant 

tout différent de celui de l 'Autriche, elle a suivi son sys­

tème d'agression jusqu 'au moment où elle a pu obtenir les 

avantages que ses intérêts revendiquaient. Et l'on ne peut 

se dissimuler que les excitations impolitiques près de la 

Por te , dos Puissances rivales de la Russie, ont beaucoup 

contribué à accélérer la réalisation de ses souhaits. 
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Mais avant de pousser à la guerre deux voisins de for­

ces inégales, il faut avant . tout , étudier les intérêts qui 

font agir le fort contre le faible, et calculer d 'avance, 

dans l'intérêt général, les conséquences d'une pareille 

g u e r r e ; car on risque sans cela, d'amener des boulever-

semens dont le poids retombe sur le provocateur. Mais 

avant d'en venir à une conclusion, il faut suivre le cours 

de cette narration. 

La nouvelle guer re , qui éclata en 178 7, a été ex t r ê ­

mement malheureuse pour la Porte. Deux ans après , Sul­

tan Hamid est mort, et son neveu, Sultan Selim III , est 

monté sur le trône en 1789. Il hérita de son oncle d'un 

Empire démembré et délabré, de trésors épuisés, et ce qui 

était pire encore, il monta sur le trône à une époque où 

l 'Europe était destinée à devenir dans peu,le théâtre d'une 

guerre générale et d'une lutte de géans. 

Après deux campagnes contre l 'Autriche,Selim conclut , 

comme je viens de le dire, la paix à Sistow. Ces paix ame­

naient toujours des cessions plus un moins importantes 

de terri toire. En octobre 1791 , la Turquie a aussi conclu 

à Yassi, capitale de la Moldavie, la paix avec laRuss ie ,en 

cédant à cette dernière tout le terri toire situé entre leBotr 

et le Dniester, et en confirmant tous les traités antér ieurs . 

Des intérêts majeurs, provenant de la position alarmante 

des affaires en France , ont forcé les médiateurs à sacrifier 

cette fois encore comme de coutume, la Porte ot tomane. 

Le règne de Sultan Selim est remarquable : 

1°. Par les circonstances qui ont accablé toute l 'Europe, 

et dont l'influence, tantôt directe et tantôt indirecte sur 

la Turquie , a fait de Conslantinople un véritable théâtre 

dïntr igues diplomatiques. 
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2°. Par les idées de réforme qui se sont introduites dans 

l'esprit de Selim, dont le caractère doux et magnanime ne 

pouvait jamais s'accorder avec la dureté et l'énergie qu'e­

xigeait l'exécution d'un plan aussi contraire aux mœurs, 

aux usages et surtout aux principes religieux de la nation, 

3°. Enfin, par les guerres intestines et les déchiremens 

intérieurs, auxquels donna naissance l'opposition sourde 

et active des Ulémas et des Janissaires, contre les nou-

vaux plans d'organisation projetés par le Sultan et ses 

ministres. 

L'expédition des Français en Egypte avait forcé la Por­

te à conclure en 1798 et 1799, deux traités d'alliance; le 

premier avec la Russie, et le second avec la Grande Bre­

tagne. Il est à remarquer que la Turquie se trouve être 

introduite pour la première fois, dans des alliances eu­

ropéennes offensives et défensives; et ce qui est plus bi­

zarre encore, elle devient l'alliée de son ennemi naturel, 

la Russie, contre son premier et son plus ancien ami, la 

France. Ce qui est encore plus digne de remarque, c'est 

que la Turquie, par ces deux traités, entre sans pouvoir 

en calculer les chances,dans le système des coalitions conti­

nentales que le génie de Pitt avait conçues contre l'esprit 

révolutionnaire de la République française. Cette même al­

liance qui a servi alors efficacement l'Empire ottoman pour 

faire rentrer l'Egypte sous sa domination, lui a valu la 

guerre dans la suite contre ses deux alliés, par les insti­

gations de ce même Napoléon qui avait été le chef de l'ar­

mée expéditionnaire en Egypte, et cette même guerre 

cause le chute de Selim du trône de ses ancêtres. Eton­

nante vicissitude des choses humaines, qui prouve cepen­

dant combien les Etats doivent s'abstenir de la moindre 
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déviation des principes organiques, dont jamais gouver­

nement ne peut impunément s'écarter. 

L'état de faiblesse où se trouve la Turquie, étant sur­

tout le fruit de l'esprit d'innovation qui a été introduit 

sous le règne de Selim III, des conséquences fâcheuses 

qu'il a amenées, et de l'ébranlement social de l'Empire 

ottoman qui a été opéré depuis lors jusqu'à nos jours, 

il me paraît utile d interrompre le cours de l'examen de 

cinq à six traités qui nous restent encore à citer, pour 

rendre plus intelligible et mieux raisonnée la conclusion 

générale qui terminera cette troisième partie de mon 

travail. 

Sélim a été un de ces Princes que la bonté du cœur, 

l'aménité de caractère et le penchant aux améliorations 

intellectuelles et matérielles de ses sujets, aurait rendu 

l'idole de toute autre nation que d'une société musul­

mane. Son règne aurait peut-être procuré, malgré l'état 

déplorable où se trouvait la Turquie, quelques améliora­

tions, s'il ne s'était rencontré, comme je viens de l'an­

noncer ci-dessus, avec les convulsions qu'avaient occasi­

onnées dans toute l'Europe, la frénésie révolutionnaire 

de la France, et l'ambition démesurée du chef glorieux 

qui a présidé à ses destinées. Le Sultan avait, dès les 

premiers jours de son règne, remarqué l'infériorité de ses 

armées devant la discipline européenne. Il fut secondé 

par des ministres qui étaient du même avis, mais qui ne 

possédaient ni la théorie, ni la pratique de la science des 

gouvernemens civilisés. Ceux-ci, pour paraître agréables 

a leur maître, puisaient des idées confuses d'une civilisa­

tion européenne, chez les seuls individus qui, par leur é-

ducation soignée, pouvaient procurer des traductions de 
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différens traités sur l'art militaire, sur les fortifications, 

et sur le droit public de l 'Europe. Les princes grecs du 

Fanar étaient presque tous mis à contribution. Chacun de 

son coté procurait des fragniens, des mémoires, des trai­

tés mêmes entiers, sur telle ou telle matière qui leur était 

indiquée ; mais il n'y avait ni ensemble, ni concert dans 

ces compositions, ni choix des ouvrages traduits. 

Le Sultan et ses ministres avaient cru qu'une organisa­

tion militaire tenait au seul uniforme dont on affublerait 

quelques officiers et soldats, et à leurs évolutions mécani­

ques. Sans calculer les dépenses auxquelles serait entraî­

né l'État, sans songer aux vices inhérens à la nature de 

l 'administration musulmane, sans prévoir que la nouvel­

le milice ne pourrai t remplir le but qu'on se proposait, 

qu 'autant qu'elle aurait des chefs imbus de la science 

stratégique, qui en elle-même exige d'autres connaissances 

vastes et diverses, le Sultan et son Conseil ont établi le 

corps du Nïziimi Dlzédid, organisé à l 'européenne par des 

officiers de différentes nations qui s'étaient offerts comme 

instructeurs de cette milice. On n'avait pas touché au 

corps des Janissaires; mais à mesure que la nouvelle mi­

lice augmentait , l 'ancienne manifestait hautement son mé­

contentement, aigrie, comme de raison, par le contraste 

de deux disciplines, par le soin qu'on apportai t aux vê-

lemens, à la nourr i ture et aux armes de la nouvelle, et 

surtout par le discrédit dans lequel elle était tombé a u ­

près du gouvernement. 

Cependant dix ans presque s'étaient écoulés depuis la 

formation dn Nizami Dtzédid, sans qu'il y eut dans la ca­

pitale le moindre mouvement insurrectionnel, malgré le 

blâme continuel des Ulémas contre toutes les entreprises 
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du gouvernement; mais les abus provenant de la perma­

nence àesEssamiSj et par cela même, l 'augmentation tous 

les jours croissante de la solde inuti le des Janissaires , 

ayant nécessité la création de nouveaux impôts plus \ e -

xatoires que ceux qui existaient, amena une crise terrible 

dans toute l 'étendue de la domination musulmane. 

Les Pachas et les Ayans se révoltaient et résistaient les 

armes à la main , a u x ordres de leur souverain, et nu l 

moyen de les faire revenir à la raison; les populations 

paisibles des campagnes ne pouvaient plus se soustraire 

aux incursions des br igands ; les armées du gouver ­

nement qui se portaient contre les Pachas rebelles, dé ­

vastaient les villes, les villages et les campagnes plus " 

que ne le faisaient les partisans de la rébellion. L 'Empire 

enfin était dans une crise dont il était impossible de p ré ­

voir ni la durée,ni les conséquences; et c'est dans cet état 

déplorable que les passions de l 'extérieur exerçaient l'in­

fluence la plus pernicieuse sur les déterminations d'un 

gouvernement faible qui voulait singer le civilisation eu­

ropéenne. 

Dans cet intervalle, la nation grecque entrait dans une 

véritable ère de civilisation. L'influence qu'avaient prise 

les princes du Fanar sur le Divan, les mettait à même 

d'offrir une protection très efficace et continue à toutes les 

écoles et à tous les lycées qui s'établissaient dans Constan-

tinople, ainsi que sur différens autres points de la domina­

tion ottomane. Ces princes, profitant du penchant du sou­

verain et de celui son ministère à favoriser l ' introduction 

des lumières, multipliaient les moyens d'instruction chez 

leurs nat ionaux. 

H est aussi à remarquer que les musulmans , tant $ 
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cause de leur antipathie contre les innovations du Nizami 

Dtzedid, que par ce reste de fanatisme que le corps des 

Ulémas ne cessait d'entretenir, laissaient tomber toutes 

les institutions scientifiques et les moyens d'éducation que 

le gouvernement tâchait d'établir; tandis que les chrétiens 

encouragés par le clergé et par leurs évêques dans l'acqui­

sition de nouvelles lumières, ne se bornaient pas aux éco­

les qu'on était parvenu à établir dans le pays; mais com­

mençaient à envoyer leurs enfans en Europe pour puiser 

dans les universités Allemandes, Françaises et Italiennes, 

des connaissances plus vastes et plus solides. Or, voilà 

les deux civilisations antipathiques, que j 'a i précédem­

ment citées, en présence, sur le sol même qui a vu leurs 

ancêtres s'en disputer la domination. 

Les progrès rapides de la nation grecque dans ces der­

niers tems,ont été le fruit de cette force intellectuelle qui 

la distingue, et de ce tact instinctif qu'elle a à saisir les 

occasions et à en profiter. Mais il faut aussi avouer que 

des circonstances heureuses se sont présentées pour opé­

rer le grand changement qui se prépare, et dont une 

partie vient d'être effectué. La première de ces circon­

stances est la tendance irrégulière et irréfléchie de Sélim 

et de ses ministres à introduire, sans méthode et sans 

plan arrêté, des réformes que ne pouvait admettre dans 

son sein une nation musulmane; la seconde est la pro­

tection qu'offrait à la nation grecque la Russie, par son 

traité de commerce avec la Turquie. Sous le pavillon 

russe, les Grecs ont accumulé des richesses immen­

ses; le cercle de leurs entreprises commerciales s'est a-

grandi, et au moment où la voix de la Patrie s'est fait en­

tendre, une nombreuse marine marchande, conduite par 
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des marins intrépides et habiles, a offert le spectacle im­

posant de se mesurer, toujours avec avantage, contre les 

flottes réunies des Turcs , des Egyptiens et des Barba-

resques. 

Sans avoir besoin de récapituler les huits causes de la 

décadence de l'empire Ottoman, cet exposé succinct en offre 

le tableau et représente la position de la Porte sous le 

règne qui avait le plus de teodence à se rapprocher de la 

civilisation européenne. La Porte, par les deux traités 

d'alliance quel le avait conclus avec la Russie et l'Angle­

terre, paraissait être admise en réalité au droit public 

de l 'Europe, et placée de manière à pouvoir s'immiscer 

dans les grands intérêts de la république européenne ; 

mais pour se maintenir dans une telle position, il lui 

fallait des forces à elle qui la rendissent indépendante des 

caprices des autrcs,et nécessaire, par sonpropre poids, à la 

balance européenue; autrement son admission au droit 

public de l 'Europe ne pouvait que lui être funeste, en la 

rendant le jouet des intérêts des puissances prépondérantes. 

La preuve de cette assertion se trouve dans les événe-

naens qu'ont amenés les deux traités d'alliance en question. 

Napoléon prend le titre d 'empereur des Français; dans 

ses combinaisons politiques entre le plan gigantesque de 

fermer les ports de toute l'Europe au commerce Anglais. 

La Russie, au commencement du règne de l 'Empereur 

Alexandre,refuse d'y accéder; Napoléon fait la même pro­

position à la Turquie, en l'accompagnant de tout ce q u i 

peut ranimer les espérances les plus flatteuses de celle-ci 

sur le recouvrement des provinces quel le avait perdues 

depuis 30 ou 40 ans. La Turquie, alléchée par cet ap­

pât, et éblouie par la granJeur de ce jeune conquérant, 

10 
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sans ca l cu l e r la por tée de ses forces, sans r ecu le r devant 

la fermenta t ion des espri ts dans l ' in tér ieur de ses é ta t s , 

sans c r a ind re les passions qu ' ava i t soulevées l ' in t roduct ion 

du Nizatni Dlzédid, sans égard enfin à sa posi t ion géo­

g r a p h i q u e qu i la rendai t , sous la double égide de la R u s ­

sie et de l 'Angle ter re , p resque ina t t aquab le du côté de la 

F r a n c e , rompt le trai té d 'al l iance renouve lé avec la Russ ie , 

refuse à la Grande-Bre tagne le r e n o u v e l l e m e n t du s ien, et 

obl ige ainsi la Russie à faire e n t r e r ses t roupes dans les 

d e u x pr inc ipau tés de Valachie et de Moldavie . O r , voici 

encore u n e fois la g u e r r e déclarée con t re cet te m ê m e 

pu i s sance , dont les intérêts matér ie l s n ' ava ien t pas encore 

obtenu la l imite qu' i ls ex igea ien t , qu i ne pouva i t être con­

t enue que p a r l 'al l iance qu 'une c i rcons tance for tui te avai t 

fait conc lu re , et que la P o r t e , si elle ava i t été assez p r é ­

voyan te , au ra i t dû souten i r et défendre p a r tous les m o y ­

ens dont elle pouvai t d i sposer . 

Qu 'en est-il résul té p o u r le Su l t an l u i - m ê m e et p o u r 

ses é ta ts , et à quoi lui a servi cet te ami t ié du g rand h o m ­

m e ? La g u e r r e con t re la Russ ie est déc larée le 7 J a n v . 

180G; le 29 du m ê m e mois , l ' ambassadeur d 'Angle te r re , 

sur le refus de la P o r t e d 'accéder a u x propos i t ions qu'i l 

ava i t été chargé par son g o u v e r n e m e n t de lui fa i re , qu i t t e 

Cons tan t inople , et le 2 0 février, la flotte anglaise pa ra i t 

devan t la capi ta le de la T u r q u i e , sans cependant a r r i v e r 

au but qu 'e l le s'était p roposé , le par t i français y étant e n ­

core t rès fort. Néanmoins l ' appar i ton de la flotte anglaise a 

eu un résu l ta t mora l immense ; elle a occasionné un a r m e ­

m e n t généra l dans la capi ta le , et elle a fait a insi sent i r 

à une populace ba rba re et mécon ten te , qu elle possédai t 

des moyens de résis tance; elle lui a rappelé sa force. 
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Quelques mois ap rès , un mil l ier de j an i s sa i res s ' insur ­

gent dans les petits châ t eaux du Bosphore ; ce pet i t corps 

marche sur la capi ta le ; la t roupe régu l i è re , b ien a r m é e , 

e t m o n t a n t de 15 à 2 0 mille soldats bien d isc ip l inés , 

n 'avai t qu 'à faire une peti te l ieue pour a r r ê t e r la m a r ­

che t r i ompha le de celte poignée d ' i n s u r g é s ; elle ne 

î a i t pas cependant un pas en avant . Les insurgés se p r é ­

sen ten t devant la caserne des a r t i l l eu r s , qu i se r é u n i s ­

sent à e u x . Alors ils se por t en t su r l ' ami rau té dont ils 

s ' emparen t sans la moindre rés is tance , et de là ils pas ­

sent, sur des ba teaux préparés d'avance, le canal qui sépare 

<îalata de Constant inople , où ils sont accuei l l is , avec ac la -

m a t i o n s , par tout le co rps des jan issa i res . C e u x - c i , déjà 

e n pleine insur rec t ion , r enve r sen t , selon l eu r u sage , leurs 

m a r m i t e s , invi tent le co rps des Ulémas qu i se r é u n i t i m ­

m é d i a t e m e n t à e u x , p roc lament s i m u l t a n é m e n t la d é ­

chéance de Sélim I I I , en p laçant sur le t rône son cous in 

Moustapha , et massacren t tous les min is t res de Sé l im 

'dans les maisons et les rues de Cons tan t inople . Le m ê m e 

j o u r , la révol te s'était déclarée dans le q u a r t i e r g é n é ­

ra l du grand vizir; ce qui p rouve l 'existence d'un plan 

t m r d i entre la capi ta le e t le qua r t i e r généra l . Il est aussi 

à r e m a r q u e r que la nouvel le mil ice o rgan i sée à l ' eu ropé ­

e n n e , qui a occasionné tant de dépenses e t tan t de m é -

con ten temens depuis d ix a n s , d i spa ru t c o m m e pa r u n 

c o u p de bague t te , en se débandant la m ê m e nu i t où cet te 

poignée d insurgés s'était por tée sur Cons tan t inople . 

Cependant , Napoléon qu i a fait sa paix à Tihilt 

•avec la R u s s i e , a-t- i l donné à son a l l i é , v ic t ime 

d e sa pol i t ique , tout ce qu'il lui avai t p r o m i s ? La 

seule évacua t ion t empora i re des deux p r inc ipau t é s par les 

NT 
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armées russes, sans néanmoins que la Turquie puisse en 

prendre possession avant la conclusion définitive de la 

paix à Paris sous sa médiat ion, avai t été stipulée;et après 

avoir amusé long-temps la Turqu ie par des promesses 

vagues , Napoléon consentit même à la cession totale de 

ces principautés à la Russie , lors de sa fameuse entrevue 

avec l 'Empereur Alexandre à Erfur t . Tel fut le grand 

résultat des pompeuses promesses de Napoléon! et j ' o s e ­

ra i dire que c'est ce qui arr ive ordinairement , lorsqu'un 

état faible se laisse entraîner par des promesses, que des 

intérêts é t rangers font naî tre et qui tournent au détr iment 

du faible lorsque le moment de l 'arrangement entre les 

plus forts ar r ive . 

Deux révolutions se succèdent à Constantiuople dans 

l 'espace d'un an et quelques mois , dont les conséquen­

ces ont été le délrônenieut de ce même Moustapha qui 

a succédé à Selim, la mort consécutive et violente de 

ces deux souverains, et l 'avènement du sultan Mahmoud. 

La guerre entre la Russie et la Por te dura encore 

quatre ans; et la Porte , après d'énormes dépenses, et des 

pertes continuelles, tant du côté de l 'Europe que du coté 

de l'Asie, fut contrainte à conclure la pa ix , sans aucune 

médiation étrangère, à Bucharest en 1 8 1 2 , avec le sacr i ­

fice de la Bessarabie, et de toutes les grandes forteresses 

qui s'y t rouvaient , de la partie de la Moldavie située a u -

delà du Pru lh , et de tout le cours du Danube depuis le 

point où la r ivière du Pru lh se je t te dans le grand fleuve, 

jusqu 'à ses confluens avec la Mer Noire. Tels sont les a-

vantages qu'a recueillis la Turquie d'une guerre impoli-

t ique, que lui ont fait entreprendre des intérêts parfai te­

ment étrangers aux siens, au détriment de son commerce , 
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de son indépendance et surtout de son organisation intéri­

eure. 

Il ne me reste plus, pour arr iver à la conclusion géné­

ra le , qu' à parcourir très rapidement les événemens qui 

ont signalé le règne du sultan actuel. Ce souverain offre 

un mélange étonnant de qualités et de viees. Ses en t repr i ­

ses promettant , selon les uns , une régénérat ion de la T u r ­

quie , selon les aut res , la chute inévitable de cet empi re , 

il ne serait pas étranger au sujet que nous traitons d'y 

consacrer encore quelques lignes. 

La contre-révolut ion qui a amené la chute de Mousta­

pba, successeur de Sélim et frère de Mahmoud, fut l 'œu­

vre du système féodal Danuvien. Le but qu'elle se p ropo­

sait était le rétablissement du malheureux sultan Selim 

et la réorganisation du Nizamt Dlzédid sur des bases plus 

larges et plus conformes aux principes constitutifs do 

le ta t . Mais le chef de la confédération, MoustaphaBay~ 

rakdar, par ses lenteurs, a manqué son coup , en laissant 

assassiner le malheureux Selim; malgré cet assassinat, 

Moustapha a été détrôné, et Mahmoud proclamé empe­

reur; mais les plans des conjurés ont été bouleversés. Ils 

avaient une confiance sans bornes dans la vieille expér ien­

ce de Selim, tandis qu'ils ignoraient le caractère du n o u ­

veau sultan, et redoutaient les écarts de son ext rême 

jeunesse. Ils ont donc dû modifier le plan des innovations 

qu'ils projetaient, et ont en conséquence résolu de con­

voquer dans Constanlinople, les états généraux de l 'empire, 

composés de tous les Ayans ou chefs des anciennes famil­

les prépondérantes, ou pour mieux dire , dominantes dans 

les grandes provinces de la Turqu ie Européenne et Asia­

tique, pour y délibérer sur la si tuation des affaires, tà-
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«lier d'adopter un projet de réformes générales, et former,, 

sous la dénomination de Seymens, un corps Je nouvelle 

mil ice, composant l 'armée permanente de l'état. L 'orga-

nisat ion,Péquipement et tous les frais de ce corps devaient 

être à la charge des grands fcudataires de-l 'Empire, et l'on, 

fixa le contingent que chacun d'eux aurai t à fournir d a n s 

le cas d 'une guerre . 

Si ce grand p lan avait pu être exécu té , il aura i t , sans 

contredit , opéré une régénération effective; mais comment 

espérer l 'adoption d'un système opposé aux principes d abso­

lutisme des Sullans,et sur tout d'un Sultan tel que Mahmoud, 

a u x intérêts privés des Ulémas, à ceux des janissaires et 

de tous les Pachas dont la puissance devait s'anéantir avec-

le temps, par l'influence <ju acquéraient les Àyans? 

Aussi ma lg ré la réun ion de cette assemblée générale,, 

et la formation du nouvau corps de Seymens^ peu de mois, 

après les janissaires, qui ne paraissaient pas même son­

ger à une réact ion, s e révoltent de nouveau, font dans 

la capitale un carnage épouvantable de tous les Seymens, 

tucut le vizir Moustapha Bayrakdar , ou pour mieux dire 

le forcent à se détruire lui même, et poussent la révolte 

jusqu 'à demander le rétablissement du sultan Moustapha, 

le frère détrôné de Mahmoud; mais celui-ci exerce sur son-

frère les mêmes mesures de cruauté dont sultan Selim 

avait été la vict ime, et se raffermit sur son trône par le 

manque d'un successeur. Mahmoud n'avait pas encore 

d'enfans. 

Jusqu 'à ce moment le sultan était assujetti à la tutel le 

de Bayrakdar et de son conseil; depuis ce moment , o n 

peut dire que le règne de Mahmoud commence. Tous les 

actes souverains qui émanaient directement de lui p a r -
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taieni l 'empreinte du fanatisme le plus effréné et d 'une 

cruauté sans miséricorde. Le corps des Ulémas avait pris 

une influence sans bornes; toutes les affaires de l'état se 

traitaient et se décidaient en conseils tenus en présence 

du grand moupht i , chef suprême du corps des Ulémas, et 

le janissérisme était devenu plus remuant et plus auda ­

cieux que jamais. 

Le système féodal des Ayans aurai t pu maîtr iser les a-

bus des janissaires et de cette nuée de concussionnaires 

qui dévastaient toutes les part ies de l 'empire; mais il avait 

pour adversaires redoutables les Ulémas, les Pachas , les 

chefs des janissaires et en général tous les fonctionnaires 

de l'état. Ceux-ci parvinrent , après quelques années, à 

persuader au sultan que pour pouvoir régner , il devait se 

défaire de tous ces hommes influens,el s 'emparer de leurs 

immenses richesses qui serviraient à pourvoi r aux dépen­

ses de l'état. 

Depuis lors la persécution et l 'extermination des Ayans 

donnèrent le coup de grâce à la seule force effective 

qui restait à l'état, sur tout du côté du Danube. Aussi 

ne faut-il pas s'étonner de ce que la Turqu ie en 1812 , 

surtout après les conférences dEr fu r th et l 'abandon où 

Napoléon l 'avait laissée, se soit soumise à une paix aus ­

si désavantageuse et aussi honteuse , alors que la R u s ­

sie avait sur ses bras le Bryarée du siècle. La Turqu ie 

avait justement perdu toute confiance en Napoléon; une 

dure expérience venait tout récemment de lui prouver com­

bien ses promesses étaient fallacieuses; elle connaissait por 

les communications confidentielles de l 'Angleterre et de 

l 'Autriche, les décisions prises à Erfurth; et enGn la seule 

force armée qu'avait pu réunir à Roustzouk le grand vi-
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zir Nazir Ahmed Pacha, l 'homme le plus influent qui r e s ­

tât dans la Homélie, un corps de 2 0 mille Russes a pu 

l 'anéantir à Slohosia sur le Danube . 

Depuis cette paix qui a procuré à la Russie , tant du côté 

de l'Asie q u e d u c ô t é del 'Ei i rope, la seule l imite convenable 

pour assurer ses frontières cont re les entreprises hasar­

deuses de la Turquie et des hordes asiatiques, et pour ou­

vr i r surtout à ses provinces du Midi des débouchés néces­

saires à leur industr ie et à leurs produits agricoles, depuis 

cette paix, dis-je, la Tu rqu i e de son côté n'a fait que 

s 'occuper de projets destructifs de sa puissance. 

Le Sultan ayant réussi a exécuter son plan d'abolilioi* 

des Ayans et à étoufler quelques révoltes intestines, a pu 

donner ht sou administrat ion une apparence de force pai? 

la centralisation du pouvoir; mais les vexations et les 

abus des janissaires se mul t ip l ia ient à l'infini; le gou­

vernement qui paraissait fort dans les provinces , était 

d une faiblesse indicible dans la capi tale; toutes ces con­

sidérations avaient suggéré au premier ministre, le fameux 

Halety l'idée salutaire d'une réforme progressive, et par 

cela même radicale, d'une épura t iou du corps même des 

janissaires et de son organisation graduel le en armée r é ­

gul ière et disciplinée. En 1813 , ce plan avait commencé à 

devenir l'objet principal des combinaisons du ministère 

part icul ier et occulte du Sultan, dont le président était 

UaleL Trois grandes mesures devaient, d 'abord, précéder 

l 'exécution de ce vaste plan de réforme: l ° l e redressement 

des griefs qu'avait fait naî t re la non exécut ion et 1 inter­

prétation de la part de la Turqu ie de quelques clauses du 

t rai té de Bucharest ; 2° l 'extermination du fameux Pacha 

de Janina; et 3° enfin, l 'expulsion de l 'Egypte d'un au t re 
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redoutable vassal qu i devenait de j o u r en j o u r plus à 

craindre. 

Ces trois conditions préalables devaient précéder la 

grande réforme; mais la Turqu ie peut-elle jamais agir 

avec sincérité dans ses transactions diplomatiques? Au lieu 

de procéder avec la franchise nécessaire envers la R u s ­

sie, elle ne faisait que finasser, elle opposait des arguties 

aux a rgumens mis en avant par le cabinet de St. Pé te r s -

bourg . Elle perdait , par cette marche tor tueuse , des droits 

sur la ligne asiatique, et un temps précieux qui était su i ­

vi de circonstances périlleuses ; enfin par une inconceva­

ble précipitation du Sultan, avant qu'on put finir avec la 

Russie, on se déclare contre le Pacha de Janina , qui se 

défend vigoureusement, et met en mouvement toutes les 

peuplades belliqueuses grecques. Celles-ci, préparées d'a­

vance, et unies par les liens patr iot iques et indissolubles 

de la fameuse hétairie qui a organisé la grande insurrec­

tion hellénique de Févr ie r 1 8 2 1 , s'entendent avec leurs 

frères de la Morée, des iles de l 'archipel , de l 'Epire, de 

la Thessalie, laissent d abord périr ce Pacha, ennemi for­

midable dont l'existence leur a été toujours fatale, et ou­

vrent courageusement cette lut te a j a m á i s mémorable qui 

a donné naissance au nouvel état hellénique. 

Le ministère Ottoman, à cause de la connivence de 

Thospodar de Moldavie avec le prince Alexandre Ypsilanti 

et leur coopération dans la capitale de cette pr incipauté, 

attribue l 'entreprise des Hellènes a u x instigations de la 

Russie, exerce les cruautés les plus inouïes contre les po ­

pulations les plus inoffensives, soumises au sceptre m u ­

sulman, extermine leurs chefs, et, malgré toutes les p ro ­

testations de l 'empereur Alexandre , fait tout ce qu'il peut 
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pour pousser à bout la longanimité de ce monarque; c'est 

ce qui a sauvé la Grèce. 

Ces circonstances offrent l'occasion aux janissaires et 

aux Ulémas de culbuter le favori, et ces tentatives infru­

ctueuses amènent l'exécution du projet d'abolir ce corps, 

tandis qu'une crise aussi redoutable que 1 insurrection 

grecque mettait l'empire à deux doigts de sa perte. Aus­

si a-t-il fallu un carnage de cannibales, tant dans Constan­

tinople que dans toute l'étendue de l'Empire, pour en v e ­

nir à bout. 

Quel a été le fruit de cette précipitation ? 

1° L'abolition d'une milice nationale qui, toute défectu­

euse, toute démoralisée, et tout opressive qu'elle étail, 

ne cessait cependant d'offrir la ressource d'un corps d'ar­

mée à opposer aux ennemis de l'empire. 

2° Un état alarmant de guerre avec la Russie, circon­

stance qui donnait une force morale très prononcée, et 

de grandes espérances à la population grecque qui lut­

tait contre la barbarie en faveur de son existence et de sa 

religion. 

3° La consolidation du Pacha d'Egypte et son agrandis­

sement au point de porter ses vues jusqu'à une indépen­

dance complète. 

Dans un tel état de faiblesse morale et matérielle, la 

puissance Ottomane aurait, sans aucun doute, atteint le 

terme de son existence, si les combinaisons politiques de 

lEurope ne s'y opposaient, et surtout si la frontière que 

la Russie avait obtenue en 1 8 1 2 , n'était le complément 

véritable du but que de longues guerres et d'immenses sa­

crifices avaient amené. Or, la Russie ne désirait désor­

mais que la consolidation de ces grands avantages et la 
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stricte exécution des clauses des différens traités,.«.ans ter­

giversations ni finasseries de la part de la Turquie. 

Par le traité conclu à Akherman elle était arrivée à 

son but, elle avait précisé de la manière la plus expl i ­

cite, tous les points qui, dans les traités précédens, prê­

taient à interprétation, à cause de quelques termes va­

gues glissés à dessein ou par erreur. A l'occasion cepen­

dant de l'alliance des trois puissances en faveur de la Grèce, 

la Porte, poussée par cette fatalité qui la poursuit, a trouvé 

le moyen de s'attirer, par des provocations impertinentes, 

une nouvelle guerre avec la Russie. Les armées impéria­

les franchissent pour la première fois les Ralkans, et s'em­

parent d'Andrinople, seconde capitale de l'empire; la Rus­

sie force la Porte à y signer la paix, se bornant à la con­

solidation de tous les avantages qu'elle avait acquis par 

les traités précédens, y compris celui d'Ak-kerman. Nul 

doute que la Russie pouvait, à cette époque, faire la 

conquête de Constantinople ; mais calculant avec calme, 

au milieu de son triomphe, ses intérêts matériels, et vou­

lant éviter les chances désastreuses d'un bouleversement 

général dans un moment où les liens sociaux paraissaient 

avoir le plus besoin des garanties conservatrices qu'offrait 

la grande alliance européenne, elle s'est décidée à tirer le 

meilleur parti d'une circonstance ausi belle, en montrant 

qu'elle peut, dans toute occasion éventuelle, planter ses 

drapeaux sur les tours de Constantinople ; mais que la 

mesure de ses conquêtes sur la Turquie était la réalisa­

tion pleinière de ses intérêts commerciaux, et que son rôle 

envers la Turquie, surtout depuis le traité d'Ak-kerman, 

avait totalement changé. 

Jusqu'au traité de Bucharest, la politique russe à l'égard 
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clion de l'Europe. Aussi a-t-il nourri et fomenté des intri­

gues dans l'intérieur de l'Empire, et lorsque les Ulémas, 

secondés par l'esprit de corps qui a survécu à l'abolition 

des janissaires, l'ont invité à franchir le Taurus et à se 

présenter devant Constantinople, ce Pacha a cru à la 

possibilité de l'entreprise, supposant que le moment de 

frapper le grand coup était arrivé. Il comptait aussi sur 

l'assistance immédiate de quelques puissances,dont le refus 

de s'unir avec la Porte contre lui, paraissait une garantie 

suffisante à son entreprise hasardeuse. 

Je n'entrerai pas dans des détails trop connus et qui 

sont trop près de nous pour avoir besoin d'être récapi­

tulés ; mais le résultat de cette immense entreprise, qui 

avait attiré l'attention de toute l'Europe, a été sans c o n ­

tredit une conviction tardive, mais salutaire à l'avenir 

du nouvel état hellénique, que la providence vient tout 

récemment d'ériger. L'Egypte n'est pas la puissance qui 

héritera des débris de l'empire Ottoman, et le Pacha d E -

gypte n'est pas fait pour remplacer la dynastie d'Osman 

I. Les héritiers légaux de ces vastes contrées existent et 

attendent. 

Ce même événement a prouvé qu'il est d'une haute pru­

dence de ne pas provoqner de nouvelles crises du côté de 

l'0rient,puisque cette dernière,qui avait l'apparence d'une 

nouvelle guerre civi le, n'a fait que rehausser l'habilité et 

la prudence politique de la Russie, qui ne vise plus à dos 

agrandissemens territoriaux. L'apparition de sa flotte dans 

le Rosphorc,et celle de son armée auxiliaire, ont imposé un 

terme a la marche triomphale d Ibrahim, et paralysé tou­

tes les intrigues ourdies daus la capitale contre le sultan; 

aussi devait-on s'attendre à la conclusion du fameux traité 

de l'empire Otioman ne pouvait être qu'agressive. Elle ne 

l'a jamais dissimulé, elle a toujours agi conséquemment 

avec son système jusqu'à cette époque; mais depuis lors, 

ses vœux s'étaient bornés à consolider ses positions, cl à 

constater, par la stricte exécution des traités, ses droits 

acquis. 

Une nouvelle circonstance que je ne ferai que citer, est 

venue prouver que la Russie est résolue à ne pas dévier 

de son nouveau système politique envers la Turquie, jus ­

qu'à l'arrivée du moment que la divine Providence a fixé 

comme terme immanquable à la durée de la domination 

musulmane en Europe. 

La circonstance que je veux citer est la levée de bou­

clier du Pacba d Egypte. Cet événement était de la plus 

baute importance. La marebe d'Ibrabim, fils du satrape,sur 

Constandnople était destinée à résoudre un grand problè­

me tant aux yeux de l'Europe qu'auprès du parti musul­

man qui détestait, à juste titre, le sultan Mahmoud. Sous 

la restauration, en France, on a cru à la possibilité d'une 

civilisation asiatique. Quelques fausses prévisions et des 

combinaisons d'hommes à courte vue sur les affaires d'O­

rient, ont fait espérer au gouvernement royal que les ré­

formes opérées par le Pacha, étaient le prélude d'une 

puissance nouvelle dont la base reposerait sur une or­

ganisation européenne ; et qu'en favorisant les entrepri­

ses de ce satrape, on pourrait parvenir à faire rempla­

cer l'empire de Constanlinople par une nouvelle puissance 

musulmane, qui changerait la face des affaires, réorgani­

serait l'empire, et anéantirait l'influence russe eu Orient. 

Cette chimère a été caressée assez long-temps pour faire 

croire à ce Pacha qu'il était devenu l'objet de la prédile-
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CONCLUSION. 

Osman I, ayant calculé la possibilité de ramener les 

sectateurs de Mahomet à des sentimens conformes aux 

principes constitutifs du Coran, réussit à retremper le 

caractère musulman par le fanatisme qu'il a su inspirer, 

et par la possibilité qu'il a eu d'ouvrir à ses comballans 

un vaste champ de conquêtes. Apres trois siècles de victoi­

res constantes, les états chrétiens ayant réussi à imposer 

une digue à ce débordement, la puissance Ottomane dévia 

encore une fois de ses principes, et dut perdre son éner­

g i e , et par cela même entrer, à cause de sa faiblesse,dans 

un système contraire à la lettre et à l'esprit de sa légi­

slation: ce système nouveau était celui de transactions 

avec les puissances chrétiennes. Les mêmes moyens qui 

avaient servi à l'agrandissement de l'empire étaient de­

venus, par une conséquence toute naturelle, les causes 

principales de sa décadence, et l'hétérogénéité des princi­

pes religieux du musulmanisme avec le législation chréti­

enne, ne pouvait pas admettre l'introduction d'une civil i-
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sation européenne. Aussi les musulmans, devant res­

ter isolés de toute sorte de contact avec les puissan­

ces qui les environnaient et ne le pouvant pas, ont été 

forcés à entrer dans le droit public de l'Europe, mais sous 

les auspices les plus défavorables, la faiblesse leur ayant 

servi de titre d'admission. Enfin depuis le moment où ils 

ont été forcés abdiquer leur système de conquête, et à 

suivre celui des pactisations avec les états chrétiens, c'est 

à dire, depuis l'époque où ils se sont trouvés dans la né­

cessité d'être en contact continuel avec la civilisation e u ­

ropéenne, ni intérêt, ni revers, ni comparaison du mau­

vais avec ce qui existe de mieux n'ont pu réussir à leur 

faire changer de principes d'administration, ni entrepren­

dre une réforme radicale d'abus, ou adopter un système 

normal d'éducation nationale, moyens qui auraient c o n ­

couru, sinon à les placer au niveau de la civilisation, du 

moins à les rendre aptes aux améliorations partielles que 

quelques uns de leurs souverains ont voulu trop tard 

introduire parmi eux. 

Les relations de cet empire avec les puissances Euro­

péennes, à différentes époques, se ressentent aussi de la 

position où il se trouvait lors de leur conclusion. Tandis 

que les forces de la Turquie excitaient les appréhensions 

et les craintes de la chrétienté, les vues des puissances se 

bornèrent à la comprimer. Par la suite, à mesure que ce l ­

le-ci s'affaiblissait, les puissances européennes ont établi 

avec elle des relations commerciales, tout en profitant 

cependant des occasions qui leur offraient la possibilité de 

lui extorquer quelques points propes à renforcer leur l i ­

gne de défense contre elle. Mais ce qui a le plus contribué 

à l'épuisement des forces de la Turquie, et à démoraliser 

de Hunkiar Iskéléssy qui a suivi cet événemcnt,et qui prou­

v e le nouveau système politique de la Russie à l'égard de 

la Turquie. 

J'ose me flatter d'avoir pu amener à son terme la tâche 

que je me suis imposée. Il me sera permis à présent de 

procéder à la solution de la question que j'avais posée 

au commencement de ce travail,par une conclusion qui réu­

nira dans un cadre très rétréci l'ensemble de toute notre 

argumentation. 
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t o t a l ement son a r m é e et la na t ion en généra l , c'était les 

g u e r r e s que les in térê ts ma l - en t endus des puissances eu ­

ropéennes lui ont suggérées con t r e la Russ ie , en dépit du 

bon sens et des ex igences du t emps . 

T r o p ta rd , à l ' époque de l ' expédi t ion des F rança i s en 

E g y p t e , l 'Àngle te r re ,a la rmée de la p résence de ceux-c i a u 

vois inage des Indes , a senti que l 'occupat ion de toutes ces 

contrées par la T u r q u i e était d'un h a u t in térê t p o u r e l le , 

et que pour cela m ê m e , s un i r à la Russ ie pour la défence 

de la T u r q u i e , mais év i te r aussi à cel le-ci toute c o m p l i ­

ca t ion éventuel le devai t deveni r l 'objet constant de sa po ­

l i t ique en Orient . Cependant , c o m m e les c i rcons tances du 

m o m e n t ont souvent u n e g rande pa r t dans les décisions 

des cabine ts , les ex igences de l ' époque d 'alors , et la posi­

t ion de l 'Angle ter re e l l e -même , lui on t fait commet t r e la 

p lus g rande faute pol i t ique qu 'el le pouva i t se pe rme t t r e ; 

ce t te faute consiste dans l 'admission de la Por t e à des a l ­

l iances offensives et défensives au dessus de ses forces , et 

q u i l 'ont dans la sui te en t ra înée dans des compl ica t ions 

e x t r ê m e m e n t ru ineuses , 

H me sera pe rmis de faire à cette occasion la réflexion 

su ivan te . Q u a n d u n e puissance , dont les ins t i tu t ions ne 

lui offrent pas la possibil i té d 'amél iorer l 'é tat mora l et in­

tel lectuel de la société , peut se teni r à f écar t d un con tac t 

avec d 'autres états dont les pr inc ipes consti tut ifs l eur g a ­

rant i ssent u n e m a r c h e cons tante et progress ive dans la 

voie de la c ivi l isat ion et par cela m ê m e une supér ior i té 

tou jours ascendante , ce t te pu issance , toute b a r b a r e , tou te 

faible m ê m e qu 'e l le serai t , peu t encore se flatter de t ra îner 

son exis tence au delà m ê m e des bornes que des calculs 

bien fondés peuvent lui prescr i re : car cet isolement neu -

tral ise, p o u r le moins , les effets pe rn ic ieux des in térê ts 

é t rangers ,dont l 'action sur elle,ne pouvan t lui ê t re d a u c u ­

ne uti l i té effective,ne cesse d 'user les petites facultés et les 

petites ressources qui lui res tent . Or , il est impossible de 

croi re ,à moins qu 'on ai t en vue de s 'abuser s o i - m ê m e , que 

l a T u r q u i e d 'aujourd 'hui puisse j ama i s r ecouvre r des p r i n ­

cipes v i t aux que des convuls ions sans n o m b r e ont épu i ­

sés. J ama i s réforme que lconque ne pou r r a opérer ce mi ­

rac le . Cette société est fondée sur des ins t i tu t ions c ivi­

les et re l igieuses qui ne forment qu 'un seul et même corps , 

et la re l igion m u s u l m a n e , par son essence même , est con­

t ra i re à toutes ces amél iora t ions progress ives a u x q u e l ­

les la Chrét ienté seule est destinée à a t te indre . Le m u s u l ­

man individuel lement est susceptible dec iv i l i s a l i on ; mais 

pré tendre que toute une société m u s u l m a n e en masse , 

a t tachée à son culte et a u x pr incipes de son organisa t ion 

civi le , puisse se civil iser, c 'est c o u r i r après u n e ch i ­

mère , c'est vouloi r l ' impossible. Cette société le p o u r r a i t 

quand elle ne serait plus m u s u l m a n e . 

On pour ra i t donc accorder à la T u r q u i e la possibilité 

d u n e réforme organ ique , dans le genre de celle q u O s m a n 

I étai t parvenu à opére r , si en la faisant r even i r à ses 

pr incipes gouve rnemen taux , ce qu i est déjà t rès difficile, 

on avai t aussi la possibilité de lui ouvr i r un n o u v e a u 

c h a m p de conquête . On pour ra i t encore lui p rome t t r e , 

telle qu'el le est , une durée plus o u moins longue , si on 

pouvai t lui garan t i r une exis tence parfai tement isolée et 

sans la moindre communica t ion avec les états civilisés 

q u i l 'environnent , semblable enfin, à l ' isolement sécu­

laire de la Chine et du Japon . Mais, dans la p remiè re 

hypothèse , quel serai t le génie qui pour ra i t , soit du côté 

11 
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quest ion de la Turqu ie . Qui si on voula i t p rendre en con­

sidérat ion les intérêts européens , on r econna î t r a i t faci le­

ment les ra isons qu i s 'opposent à un tel changement . 

E n résumant donc la ques t ion, on peu t sans aucune h é ­

si tat ion dire I e que la régénération de cet empire est humai­

nement impossible; 2° que tôt ou tard , ou une secousse i n ­

t é r i eu re , ou des intérêts européens malen tendus et ma l 

calculés ne m a n q u e r o n t pas de le faire c rouler ; et 3° enfin, 

que les grandes puissances, p o u r évi ter l'effusion du sang 

h u m a i n qu 'une provocat ion b rusque ferait ruisseler , et 

dans l 'espoir de s 'entendre à l 'amiable sur les différais 

intérêts contradic toi res qui se rencont ren t et se heur t en t 

dans ce point du monde , les grandes puissances Jdisons 

nous , p r end ron t le pa r t i sage de laisser t r a îne r l 'agonie de 

la T u r q u i e , j u squ ' au momen t fixé par la d iv ine p r o v i ­

dence, où la na t ion Hel lén ique sera appelée à r ecouvre r 

sans secousse l 'héri tage de ses ancêt res . 

M. J . Typaidos et le Constitutionnel. 

Tout le monde reconnaî t à la presse pér iodique le droi t 

ed por ter les j ugemens les plus sévères sur la condui te 

des hommes qui j ouen t un rôle dans les événemens pol i ­

t iques; mais la mora le pub l ique c o n d a m n e , et les lois 

punissent sévèrement les injures et su r tou t les ca lomnies . 

Un jou rna l qui se respecte devra i t r ega rde r à deux fois 

avant d imputer faussement des act ions cr iminel les à des 

1 P 

de l 'Asie, soit en E u r o p e t rouve r à la T u r q u i e , a u siècle 

su r t ou t où nous v ivons , un c h a m p de victoire et de con­

quête ? et dans la seconde, il m'est j e crois permis de 

demande r , si un parfai t i solement et une cessation tota le 

de communica t ions avec les puissances européennes p o u r ­

ra i t ê tre garant i s pour longtems dans les pays que la T u r ­

quie occupe ? 

P a r les mêmes ra i sons , un changemen t de dynast ie en 

T u r q u i e (quand m ê m e il sera i t possible) n 'about i ra i t à 

r ien . Abstract iou faite des difficultés qu 'opposent à un 

pare i l changemen t des préjugés enrac inés et des c o n v u l ­

s ions , qu i a elles seules suffiraient à accélérer l ' anéan­

t i s sement de cet empi re , j e demande quel avan tage on 

en espérera i t p o u r la T u r q u i e ? Cro i ra i t -on q u e le seul 

h o m m e qu i oserai t peu t -ê t r e lever les yeux jusqu ' à la 

h a u t e u r du t rône de la r ace d 'Osman, ce pacha d 'Egypte 

si v a n t é , au ra i t le temps après sa 7 4 e année de consol ider 

u n e œ u v r e aussi g igan te sque , ou qu ' Ib rah im son iils, dont 

l ' incapacité admin i s t r a t ive et l ' ignorance parfai te sont r e ­

connues , p o u r r a j ama i s se flatter d 'un parei l succès ? 

Mais pour l 'obtenir , il faut commence r pa r étouffer les 

passions préexis tan tes et les nouvel les qu i von t n a î t r e ; 

il doit ensui te r e t r empe r le ca rac tè re de sa na t ion , en 

é loignant avant tou t , tou te idée de civi l isat ion: ce qu i 

serai t facile à ob ten i r , mais qu i bouleversera i t le droit 

public de l 'Europe p a r le nouveau fanatisme que son 

n o u v e a u chef lui insp i re ra en lu i o u v r a n t de n o u v e l ­

les voies de c o n q u ê t e s ; ou bien il sera forcé de su ivre 

les mêmes a l lures de la dynast ie expulsée ; et a lors que l 

serai t l 'avantage que l 'empire T u r c en r e t i r e r a i t ? Dans 

toute cette supposi t ion e r ronée , je n 'a i examiné que la 
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gens jouissant dans leur pays d'une estime au dessus de 

tout reproche. 

Nous nous trouvons dans la pénible nécessité d'adres­

ser ces réflexions à un des organes les plus estimés de la 

presse périodique française, au Constitutionnel. 

Voici un acte émané d'une autorité publique qui dé­

truit heureusement les imputations de la correspondance 

du Constitutionnel contre, un des membres des plus hono­

rables et les plus distingués du parquet grec. 

N° 299S. 
Athènes le 2 2 Mars 1 8 o i . 

IF. PROCUREUR DU ROI P R È S LE TRIBUNAL D E PREMIÈRE INSTANCE 

D'ATHÈNES, 

A Monsieur P. Typaldos. 

M o n s i e u r , 

Il résulte de votre requête du 17 (29) de ce mois que 

le Constitutionneljournal publié à Paris,dans son numéro 

du 17(5) Mars a publié une correspondance d'Athènes où il 

est dit entre autres, que «le procureur du Roi d'Athènes 

»est parti en emportant toutes les armes déposées au 

«greffe, ainsi qu une somme d'argent assez considérable, 

«provenant d'un vol, et qui avait été également déposée 

»au greffe.» Par conséquent vous invoquez notre témoi­

gnage relativement à cette publication en tout ce qui 

regarde la personne du M r votre frère, le ci-devant Pro­

cureur du Roi. 

Faisant droit à votre demande, nous nous empressons 
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de certifier par la présente, que M. Jean Typaldos, ci-de­

vant procureur du Roi, ayant donné sa démission de ses 

fonctions publiques, a remis entre nos mains toutes les 

armes qui se trouvaient déposées au Greffe du ministère 

public, ainsi que la somme de trois cent soixante quinze 

drachmes déposées comme piècs de conviction dans une 

affaire de vol. 

A l'exception de ces dépôts, il n'y en avait point d'au­

tres de quelque valeur, ainsi qu'il résulte du registre de 

notre greffe. 

Le substitut du procureur du Roi 

(signé) N . SACOPOULOS. 

Tout homme de cœur ne pourra qu'honorer les senti-

mens patriotiques de M.J.Typaldo, qui a sacrifié une posi­

tion honorable pour courir dans les rangs des chrétiens 

de l'Epire, et nous remplissons un devoir, en prenant la 

défense de son honneur si injustement attaqué. B. 

Quinzaine politique du Spectateur. 

Les relations entre la Turquie et la Grèce sont rom­

pues. M. Métaxa est revenu à Athènes. La sensation que 

cette nouvelle a produite dans le pays est inconcevable. 

A la perspective de voir se renouveler cette lutte qui a 

couvert la Grèce de lauriers, et qui en a rendu une par­

tie à la liberté, il n'y a pas de Grec dont le cœur ne tres­

saille, dont toutes les espérances ne se raniment. La Porte 



150 I.E SPECTATEUR 

enjoignit aux sujets Hel lènes de qu i t t e r ses états dans 

l 'espace de 10 j o u r s , accordan t 5 j o u r s de plus aux n é ­

g o c i a i s . M. Métaxa réc lamai t s ix mois . Q u i c o n q u e sait 

que p lus ieurs mil l iers d 'Hellènes sont domici l iés à Cons-

tanl inople et dans plusieurs au t r e s g randes villes de la 

T u r q u i e , qu ' i ls en sont souvent o r ig ina i res , ayant profité 

du bénéfice de la loi sur le changemen t de nat ional i té 

p o u r se soust ra i re à l 'oppression m u s u l m a n e , qu' i ls y ont 

leurs familles, leurs maisons , l eur indus t r i e , tou te l eur 

ex is tence , comprendra ce qu ' i l y avai t d 'équitable dans 

la demande de M. Métaxa, et combien la man iè re d'agir 

de la T u r q u i e blesse, non seulement les règles les p lus 

c o m m u n e s de l 'urbanité in te rna t iona le , mais aussi tous 

les sent iments de jus t ice et d 'humani té . Nous n a v o n s 

pas besoin de le savoir pour affirmer que la Por t e s'est a r ­

rê tée à cette mesure v io lente , malgré les représenta t ions et 

cont re les efforts de tous les r ep résen tan t s des nat ions 

civilisées. Ceux de la Belgique et des Eta ts -Unis se sont 

m ê m e généreusement offerts p o u r p rendre sous leur p r o ­

tect ion les sujets grecs en T u r q u i e , après le dépar t de l eur 

ambassadeur , et jusqu ' à l ' expira t ion du délai qu i leur 

a été accordé; mais la Por t e y a mis opposi t ion. P lus ieurs 

mil l iers d 'hommes, de femmes c td 'enfans , vendant à la bâte , 

ou plutôt abandonnan t tout ce qu ' i ls avaient de plus p r é ­

c i eux , car il leur était défendu de r ien empor te r , et il 

n 'y avai t point d ' ache teurs , dépoui l lés , complè tement r u i ­

nés , se je ta ien t pêle-mêle dans les embarca t ions pour 

fuir cet te te r re d 'esclavage et de persécut ion. 

Tandis que ces scènes désolantes se passaient dans les 

villes de l 'empire o t toman , le gouvernement grec laissait , 

et laisse toujours en ple ine l iberté daus ses é ta ts , il a m ê m e 
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pr is sous sa p ro tec t ion , les sujets o t tomans domicil iés en 

Grèce. Cette différence de procédés est , pensons -nous , 

assez é loquente . 

Cependant la diplomatie à Athènes a tenté un de rn ie r 

effort p o u r ré tabl i r l 'accord entre la T u r q u i e et la Grèce; 

seu lement nous doutons qu 'el le ait pr is l'affaire p a r le 

bon bou t . Il y avai t sans doute moyen d 'expl iquer à la 

T u r q u i e qu 'e l le devai t se contenter de la réponse de l a 

Grèce , qui accordai t tou t , excepté ce q u i , p a r les lois 

fondamentales du pays, échappe à la compétence de son 

gouvernement . On s'est a r rê té à une mesure tout o p p o ­

s é e ; on a cru devoir au cont ra i re forcer la Grèce à r e ­

t i rer sa réponse à la note t u r q u e , et en donner une a u ­

t re q u i satisfasse le Divan . Nous pensons que bien h a ­

bile serai t le minis t re qui réuss i ra i t à r épondre de m a n i è ­

re à satisfaire tout à la fois a u x pré ten t ions exorb i tan tes 

de la T u r q u i e , devenue ex igean te par suite des a t ten t ions 

dont elle se voit l 'objet, a u x pr incipes de la cons t i lu t ioa 

g r e c q u e , à la dignité nat ionale , et a u x sent iments de synir-

pa th ie q u i an iment le peuple grec envers ses frères mou.-

r a n t p o u r l eur l iber té . E n a t tendant , les puissances mar 

i ï t i m e s , confondant dans une même r i gueu r l ' insur re ­

ct ion en T u r q u i e , l 'expression des sympathies du peuple 

g rec , et l 'a t t i tude pr ise pa r le gouve rnemen t he l l én ique , 

exhor ten t pa r leurs agents les insurgés à déposer les 

a rmes , et à a t t endre en pa ix les privi lèges qui seront 

st ipulés en leur faveur , consei l lant au peuple g rec de 

ne point seconder , de désapprouver même le m o u v e m e n t 

de ses frères, in te rcep ten t les secours en hommes et 

en muni t ions que les popula t ions enthousias tes leur en ­

voient , et rendent le g o u v e r n e m e n t grec responsable de 
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ce qui! ne veut et de ce qu'il ne peut pas s'opposer 

à l'élan public. II y en a même parmi ces agents, 

qui, dans leur zèle du service, outrepassent, nous en 

sommes surs, les instructions de leurs supérieurs. C'est 

ainsi que dernièrement un bateau à vapeur fran­

çais suivit une goélette de commerce grecque, que 

le commandant déplace de Chalcis avait, par ordre du 

gouvernement grec, chargée de munitions et de médi­

caments destinés à la garnison et à l'hôpital militaire de 

Lamie. Dans ces circonstances critiques, Lorsque les pro­

vinces limitrophes sont le théâtre de la guerre, il est tout 

naturel que les forteresses les plus exposées ne soient pas 

laissées dégarnies; le gouvernement montrerait la plus 

coupable imprévoyance s'il négligeait ce devoir. Le bateau 

atteignit bientôt la goélette, et bien qu'elle ait exhibé des 

papiers en règle, et quelle eut à bord des soldats du gou­

vernement, et plus de mille boulets de canon, qui prouvent 

que ces munitions étaient destinée* au service du fort 

de Lamie, car notoirement les insurgés de Thessalie n'ont 

pas de canons, le bateau s'en saisit en pleine mer, dé­

truisit munitions et médicaments, d'une valeur de 7 0 , 0 0 0 

drachmes à peu près, et jeta le tout à la mer. Cet évé­

nement déplorable a eu lieu dans le détroit de Xégrépont, 

plusieurs heures avant que les représentans de France et 

d'Angleterre n'eussent remis au gouvernement grec à 

Athènes, une note pour lui signitier qu'à l'avenir on 

saisirait tout bâtiment qui serait trouvé transportant des. 

munitions, même dans les parages grecs. La goélette fut 

donc saisie en pleine paix, contre le droit des gens, sans 

que rien put caractériser son contenu comme contrebande 

de guerre, sans qu'aucune notification ait précédé sa 
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capture. Nous ne doutons nullement que la France ne 

désavoue ce procédé, et ne croie de sa dignité d'indemni­

ser la Grèce pour cette prise faite contre les règles; elle 

est trop puissante pour ne pas vouloir être juste. Du 

côté de Patras un bateau anglais a saisi une embarca­

tion ionienne portant des munitions aux insurgés, et 

l'a remise à un bâtiment français qui le suivait. 

Que deviendra 1 insurrection? que fera la Grèce vis-à-

vis de cette attitude prise parles puissances ? La Grèce ne 

saurait dans aucun cas et sons aucune pression possible 

étouffer ses sympathies pour des Grecs qui aspirent à 

leur liberté. Elle serait méprisée par ceux-là tous les 

premiers, qui croiraient y trouver leur intérêt. Ou assu­

re qu'il lui a été adressé des menaces, qu'on a même 

été jusqu'à insinuer au roi Olhon des craintes pour la 

conservation de sa couronne. Mais demander au roi de 

sévir contre l'insurrection, c'est lui demander plus qu'il 

n'est en son pouvoir de faire. Cependant la Grèce, forcée 

de se plier aux circonstances, gardera, nous n'en doutons 

pas, aussi longtemps qu'on l'y laisse, la stricte neutra­

lité qu'on lui impose. Quant à l'insurrection, à travers 

toutes les difficultés qui pourront lui être suscitées, elle 

poursuivra son cours avec celte conGance quelle puise 

dans la conviction que, persécutée aujourd'hui, elle sera 

bientôt accueillie avec joie par l'Europe, lorsqu'on en se­

ra à chercher la vraie solution de la question d'Orient, 

après que la guerre l'aura embrouillée un peu plus. Il 

est très-concevable qu'ayant aujourd'hui * devant elle une 

guerre gigantesque, l'Europe ne puisse ni n'ait le loisir 

de voir au delà.Tout ce qui semble s'opposer à sa marche, 

et l'empêcher d'atteindre au plutôt son but, elle 1 ecarte; 
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pourvu qu'elle n'écarte pas aussi par mégarde le but lui-mè-

mcîL'insurrection grecque, due aux plus nobles élans du pa­

tr iot isme, ne peut qu'être saluée par les sympaties unanimes 

de tous les cœurs généreux, de tous les esprits élevés en 

Europe. Elle n'est ni une intr igue de par t i , ni une entre­

prise de visionnaires pol i t iques; mais bien un de ces ef­

forts héroïques, que l 'histoire enregistre à l 'honneur de 

l 'humanité . Cependant elle a, di t-on,eu le tort de venir en 

t ravers des projets de la France et de l 'Angleterre, en ce 

qu'elle détourne une partie des forces turques de la guerre 

contre les Russes. Est-ce bien sur les forces turques que 

la F rance et l 'Angleterre comptent pour bat tre les R u s ­

ses? Est-on bien sur qu'au moment même où nous écrivons 

il existe encore des forces tu rques? La première grande 

victoire que les Russes auront remportée sur elles,et cette 

victoire sera, qu'on n'en doute point , le résultat inévitable 

de la première grande bataille qu'ils leur auront livrée,la 

dispersera saus re tour , et la Turquie ne sera plus qu'un 

champ-clos abandonné, un Actium on un Pharsale où 

l 'Europe videra sa propre querel le , et non celle des Turcs . 

Mais dans ce cas, ne sera- t-on pas grandement intéressé à 

ce que ce pays, dont la position est si importante ,ue soit pas 

un res nullhtsy et qu'il s'y trouve quelqu'un de tout prêt 

pour y remplacer ceux qui s'en vont, sans qu'il devienne 

la proie du premier occupant, et sans danger pour l'é­

quilibre européen? Les puissances mari t imes s'irritent 

de 1 insurrection grecque,commc d'un événement imprévu, 

et qui traverse leurs entrepr ises; elles devaient s'y at­

tendre. On avouera du moins que nous n'avons cessé 

de le prédire depuis que nous avons pris la plume. Tou­

te commotion de la Turquie ne peut avoir pour ré-
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sultat que le soulèvement des Chrétiens. Du moment 

où Ton se décidait à défendre la Turqu ie , on devait se 

poser clairement cette question; pouvai t -on et voulai t-on 

la défendre, non point contre l 'é t ranger , mais contre ses 

sujets chré t iens? On devait en d'autres termes opter , entre 

les deux élémens qui la composent. Le choix n'est pas 

à notre avis beaucoup plus diflicile qu'entre le néant et l 'es­

pérance , l 'avenir et le passé, la civilisation et la ba rbar ie . 

Y aurait- i l quelqu'un dans toute l 'Europe, et nous ne 

parlons ni des renégats, ni de ces hommes dont la con­

science vaut son pesant d'or, y a-t-il quelqu'un qui s u s ­

pende encore son jugement entre les Chrétiens et les mu­

sulmans? Qu'il porte ses regards sur ces camps des 

Grecs, où des paysans à demi armés , sans lois, sans co­

des disciplinaires, sans gouvernement , ayant des injures 

de plusieurs siècles à venger, savent cependant respecter 

la vie et la propriété du vaincu, où, manquant de pain, 

ils par tagent cependant leurs minces portions avec les 

prisonniers auxquels ils laissent la vie , et auxquels 

ils donnent enfin la l iberté, tout en sachant que ce sont 

autant de bras qu'ils envoient à l 'ennemi. Que de là il 

tourne , s'il l'ose, les yeux vers ces scènes d'atrocités qui 

ont ensanglanté la côte de l 'Epire et la ville de Varna. 

S. H. W a r d , M. Peel , le fils du grand ministre et frère de 

S. R. Peel qui a fait entendre de si généreuses paroles 

à la t r ibune anglaise, et le consul d'Angleterre M. Saun-
© • © 

ders, ont dù interposer leur autori té dans le premier cas, 

des officiers français ont été témoins du second, et ont 

couru en aide aux chrét iens, pour arrêter les cruautés qui 

les ont remplis d 'horreur. Mais peut-être dit-on aux Grecs, 

si vous souffrez, c'est bien votre faute; pourquoi vous révol-



ioG LE SPECTATEUR 

tez vous ? «Hélas ! » a dit T h é r a m è n e à son bour reau q u i 

lui* commanda i t de ne pas c r ie r sous peine de mor t ; «en 

m o u r r a i - j e moins si j e me tais ?» 

Souten i r en Or ien t la race vivace des chré t iens , pour y 

fonder que lque chose de stable, pa re r a u x dangers de l 'a-

ven i r , e t en même temps empêche r q u ' a u c u n e des pu i ssan­

ces ne profite des complicat ions na ture l les d 'une maniè re 

q u i compromet te l 'équilibre eu ropéen , telle eût d ù ê t r e la 

seule déduct ion po l i t ique de cet te g u e r r e , si cette g u e r r e 

étai t po l i t ique . 

M. Sa in t -Marc Girardin voula i t qu 'e l le eû t ce ca r ac t è r e 

m ê m e ent re les Tu rc s et les Chrét iens . Nous ne pouvons 

pas pousser aussi loin le pr inc ipe . Il ne peut y avoir d e 

t r êve ni de pa ix en t re la chr is t ianisme et le m a h o m é t i s -

m e , que dans le cas où le cul te du Chris t , le seul cu l te 

de to lé rance , de douceur e t de civi l isat ion aura i t , c o m m e 

c'est le cas en Russ ie , en Algér ie et a u x Indes , le dessus 

sur le cul te exclusif et in to lé ran t de Mahomet . Aussi 

longtemps que les Chrét iens seront empêchés de r e c o n s t r u i ­

re leurs églises, d'en élever d'aussi bel les , d 'aussi d ignes 

de l eur Dieu que les superbes basi l iques q u e les T u r c s 

leur ont enlevées , aussi longtemps qu'i ls se ve r ron t en 

but te au fanatisme incorr ig ible d un peup le b a r b a r e , ils 

comba t t ron t non seu lement p o u r l eur l ibe r té , ma i s aussi 

pour leur re l igion. 

Mais nous étions aussi d'avis que cette guerre, dans laquelle les grande» 

puissances de l'Europe sont sur le point de s'engager, n' avait en vue que 

les grands intérêts politiques de l'Europe. Si nous pouvions en douter 

un instant, la colère avec laquelle certains journaux de France et d 'An­

gleterre dénonçaient l'Empereur de Russ i e de ce que dans ses proclama­

tions il osait parler de rel igion, ne pouvait nous laisser aucun doute. E t 

cependant nous nous trompions. Un document fort important, soutenu 
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aussi par certains journaux, par le Constitutionnel p. c . , le mandement 

de Mgr l'archevêque de Par i s , est venu nous tirer de notre erreur. N o n , 

nous allons assister à une immense guerre de rel igion. Employant tantôt 

la langue du diplomate, tantôt celle du prédicateur, Monse igneur de Par i s , 

après avoir tranché la question des traités et des négoc iat ions , assure que 

si Fa France s'est engagée dans cette guerre s a i n t e , ce n'est pas pour d é ­

fendre l e s T u r c s , c'est pour sauver l'idée chrét ienne, qui depuis Pbot ius 

s'était corrompue en Orient, et y était devenue radicalement impuissante 

pour réprimer l'ennemi du dehors , c'est pour combattre le C h r i s t i a ­

n i s m e c o r r o m p u et la m e n t e u s e o r t h o d o x i e des Grecs, c'est 

pour favoriser l e s symptômes d e r e t o u r à l ' u n i t é , qui se seraient 

manifestés en ce moment m ê m e , au sein de l 'hellénisme chrétien. M . 

l'archevêque parle à son a i s e des erreurs des autres; mais le précepte de 

charité de notre sainte ég l i s e , veut qu'on ne commence pas par voir le brin 

d'herbe dans l'œil de son prochain. Quant à ses notions historiques au 

moins , nous qui ne sommes tenus à croire à l'infaillibilité de personne dans 

c e monde de mensonge et d'erreur, nous s o m m e s loin de les trouver i n ­

fail l ibles. Quand Byzance réprima-t-e l le plus vigoureusement ses ennemis 

du dehors que depuis la séparation des ég l i s e s ? Que fait M . l'archevêque 

des exploits des P h o c a s , des Basi le , des Zimiscès , des Ouranus, des X i -

phias , des Sc lcrus , qui ont couvert d'éclat l'étendard du Christianisme, et 

que l'histoire place à côté des pins grands guerriers de l'antiquité ? M . 

l'archevêque se trompe également s'il croit que c'est en ce moment s e u l e -

lement que des symptômes de r e t o u r à l ' u n i t é se sont manifestés au 

se in de l 'hellénisme chrétien. D e tout temps l'unité a été le vœu le p lus 

ardent de l'église orthodoxe; tous ses efforts y ont toujours tendu, et 

dans son service de tous les jours , e l le consacre une fervente prière au par­

d o n , et au retour à la vérité et dans son giron, de tous ceux qui s'en sont 

malheureusement séparés . Ce sont là les seuls symptômes dont puisse 

parler M. l 'archevêque, à m o i n s qu'il ne se fasse d'étranges i l lusions, et ces 

symptômes sont aussi anciens que l 'église. Mais nous serions assez curieux 

de savoir si l 'Angleterre protestante va, en connaissance de cause , répandre 

son meil leur sang en Orient, uniquement pour y faire les affaires du catho­

l ic i sme, si el le est assez int imement convaincue de la v é r i t a b l e o r ­

t h o d o x i e de M . l'archevêque de Par i s , pour s'en faire le missionnaire 

militant. Et ces nobles soldats de la France , qui se sont toujours faits les 

champions de toutes les l ibertés, iraient-i ls maintenant, a la voix des prê­

tres , combattre la plus précieuse de toutes, cel le de la consc ience , et se 

faire les instruments d'un prosélytisme à main armée? N o n , n o n , vou6 
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connaissez les Français moins encore que l'Orient, si , n'ayant pas 

réussi à les exalter assez à l'idée qu'ils vont défendre le faible contre le 

fort, le musulman contre le R u s s e , TOUS espérez les fanatiser à la per­

spective qu'ils vont substituer l'autorité du Pape à cel le du Patriarche. Vous 

trouverez peu de ces fils des la gloire prêts à mettre leurs sabres au ser­

vice de vos querel les théologiques . Eh quoi ! Lorsque forcés par ce que 

vous croyez une nécessité politique vous allez combattre à côté des Turcs , 

combattre peut-être même les Chrétiens qui meurent pour la liberté et la 

sainte égl ise du Christ, vous n'hésitez pas à prononcer ce fameux cri de 

rall iement, « D i e u l e v e u t ! » Vous ne craignez pas que les échos de 

ces saints Lieux profanés par des infidèles, ne s'élèvent pour vous rap­

peler que ce cri de triomphe était jeté pas vos ancêtres, lorsqu'ils por­

taient l'étendard glorieux du Christ contre l'ennemi commun du Chris­

tianisme ! N o n , D i e u n'a pas v o u l u que les croisés qui allaient se battre 

pour sa gloire tournassent leurs armes contre les Chrétiens, et s'emparas­

sent d'un trône qu'ils étaient venus secourir; il ne Ta pas voulu, et l 'em­

pire qu ils ont ainsi fondé à Ryzance, n'a duré que soixante ans , et a passé 

sans y laisser d'autres traces, que cel les des incendies qui ont de leurs jours 

dévoré toutes les richesses de la première ville du monde. 

Etcs -vous donc si impatiens de jeter toute la race grecque, tous les 

chrétiens du rite oriental, définitivement entre les bras de la Russ i e , pour 

venir pas vos mandemeuts au moins impolit iques, pour ne pas dire plus , 

éveil ler toutes leurs susceptibilités re l ig ieuses , cl exciter toutes leurs crain­

tes? ou bicn,croyez-vous ne pas avoir besoin des sympathies des Chrétiens en 

Orient lorsque vous possédez ce l les des T u r c s ? Vous vous trompez gra­

vement. Vous négligeriez l'Ame, pour vous attacher à la masse inerte. 

Voyez combien la conduite de la Russ ie est plus habile que la vôtre, de 

cette Russie que , peu justes dans votre colère, vous appelez barbare. El le 

sait où est l'avenir, el le comprend quel est l 'élément qu'elle doit s'efforcer 

d'attirer à e l le . Toujours,quand même el le croit avoir à se plaindre des Chré­

tiens de l'Orient, e l le les ménage , el le les choie , e l le les protège, el le les 

traite en enfans gâtés , jamais en ennemis . 

Aujourd hui ils sont engagés dans un combat de vie ou de mort; tout leur 

cœur est là; ils y voient tout leur avenir , toute leur ex is tence , la réal isa­

tion de tous leurs rêves de quatre s ièc les , le prix de leur héroïque persé­

vérance au milieu des souffrances les plus inouïes . Quiconque leur tend la 

main dans ce moment suprême, sera pour eux un ange de salut, et se les 

attachera par les liens indissolubles d'une é temel le reconnaissance. Eh bien! 

excepté les livres et les souvenirs de leurs ancêtres, c'est dans les auteurs, 
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c'est dans les grands exemples des peuples la plus éclairés de l 'Europe, 

c'est dans les sympathies que tout ce qui est grand et noble ne manque j a ­

mais d'iuspircr, que l e s Grecs ont puisé leur amour pour l ' indépendance, 

leur dévouement enthousiaste à la l iberté; et lorsqu'aujourd'hni ils se déci­

dent a périr plutôt que de porter plus longtemps des chaînes , ils trouvent 

devant eux les armées des nations l ibérales, qui , dans le sentiment de leur 

puissance n'eussent jamais dû agir qu'en protecteurs et en sauveurs du 

faible et de l'opprimé, et tandis que ces armées les compriment et les r e ­

poussent , c'est la R u s s i e qui dans la circulaire du comte Ncssc lrodc leur 

tend une main secourable, leur promet son assistance et pendant la guerre, 

et à la conclusion de la paix. On nous oppose les privi lèges stipulés par 

les puissances occidentales en faveur des sujets chrétiens du sultan ; nous 

répétons ce que nous avons dit plus d'une fois , car nous ne voulons être, 

en rien les complices de l'erreur dans laquelle l'Europe paraît être p lon­

gée à leur sujet, et qui pourra influencer sa conduite: ces privi lèges n e 

sont qu'une dérision; les Turcs les donnent, et les Chrétiens ne les a c ­

ceptent pas , parce que les uns et les autres savent bien ce qu'ils valent. 

Les firmans ont été s ignés . Les Turcs et les Chrétiens sont égaux devant 

la loi (mais malheureusement il n'y a pas de loi, excepté celle du prophè­

te , devant laquelle le Chrétien est l'esclave du Turc) , le Chrétien peut être 

Pacha à plusieurs queues , peut être général, peut être v iz i r ; les firmans 

ont été s ignés , et cependant la grande réforme a passé inaperçue, les s u ­

jets du Sultan, n'ont pas éclaté en cris d'allagrcsse, les armes ne sont pas 

tombées des mains des insurges . C'est que d'abord ceux qui y sont i n ­

téressés , savent m i e u x apprécier ces soi-disant privi lèges , et sont conva in­

cus qu'une fois les troupes all iées parties de la Turquie , il n'en sera plus 

parlé; c'est qu'ensuite , ce que les Chrétiens réclament, ce ne sont pas des 

privi lèges sous la domination turque, c'est leur propre affranchissement, 

c'est un coin au soleil de la liberté. I ls possédaient avant 1 8 2 1 deux prin­

cipautés, où ils avaient des droits presque souverains , où ils donnaient des 

lo is , recevaient des agents diplomatiques, avaient un trésor, disposaient 

de la vie et de la mort des citoyens. Il ont volontairement sacrifié tout 

cela, aussitôt qu'ils eurent entendu retentir le clairon de l ' indépendance. 

Seront- i ls aujourd'hui a l léchés par la perspective du privilège de garder 

leurs têtes sur leurs épaules sans payer de rançon, par cel le de ne pas être 

considérés par les Turcs comme appartenant à une variété inférieure de la 

race humaine, par l'espoir enfin d'obtenir des droits qui , dans les pays 

c iv i l i sés , ne sout pas refusés aux criminels eux-mêmes? 

Ou nous oppose autre chose encore, la correspondance secrète entre 1 A n -
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gleterre et la Russie . L e Moniteur, en la publiant, ajoute quel le doit ser­

vir d'avertissement anx Grecs ; le ministre d'Angleterre Ta, si nous en gom­

mes bien informés, communiquée au gouvernement de la Grèce, pour l'éclai­

rer sur les projets de la Russie . C'est plutôt la France et l'Angleterre quel le 

pourrait éclairer sur l'erreur de ceux qui ont soutenu que 1 insurrection des 

Chrétiens de la Turquie avait été excitée par les Russes . Quant à nous, elle 

ne nous apprend rien qui ait lieu de nous étonner; nous n'avons jamais eu la 

folle prétention de croire que la Russ i e dût faire nos affaires plutôt que les 

siennes. Et cependant nous ne le dissimulerons p a s ; cette correspondance, 

s'il fauirla croire complète, et si elle dit tout ce qu'elle a l'air de dire, nous 

a profondément affligés. Nous y avons vu que l'Angleterre ne croit pas pou­

voir, que la Russie ne croît pas devoir travailler à l'établissement d un grand 

état chrétien en Orient, double prévention, qui, s'emparanl de l'esprit des 

grands arbitres des peuples, peut entraver l'accomplissement de nos des­

tinées, et pourrait môme les détruire, si nous n'étions sûrs que le temps et 

les circonstances finiront par eu faire justice. La Turquie uno fois éliminée, 

les Puissances occidentales seront forcément amenées à 1 accomplissement 

de nos vœux, si elles veulent sincèrement conserver l'équilibre européen, et 

elles ne peuvent ne pas le vouloir. Quant à la Russie , il est tout naturel 

qu'elle préfère un voisin inoffensif à un voisin puissant; mais lorsqu elle se 

sera convaincue que les Puissances de l'Europe voudront toujours empêcher 

tonte son action sur son voisin, lorsque les circonstances actuelles lui auront 

donné l'expérience que par 1 application de la vapeur sur terre et sur mer, 

l'Europe n'est plu* qu'à quelques journées de ses portes, elle trouvera, n en 

doutons point, qu'il est plus sûr d'avoir à ses portes une Puissance solide 

qui les défende en se défendant s o i - m ê m e ; et, considérant sous un nou­

veau point de vue sa position en Europe, elle croira utile à ses intérêts ce 

qu'elle a paru autrefois redouter. 
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